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Ce roman, “ l’irréductible force,” est censé avoir été vécu à 
Montréal. L’auteur, un Monsieur Georges Lechartier, est venu, 
parait-il, au Canada, il y a quelque dix ans. Comme tant 
d’autres français, il a été choyé par nos gens chics. Et voilà qu’il 
leur exprime sa gratitude en leur distribuant des rôles rien moins 
qu’honorables.

Le plus piquant, c’est que les gens informés reconnaissent les 
différents personnages du roman et les nomment tout haut.

Aussi est-ce un beau succès de scandale !
La Revue Canadienne par la plume d’Iberville, que l’on sait 

être un observateur délicat et un fin lettré, a conté son fait au Le
chartier. C’est une exécution modérée d’allure peut-être, mais au 
fond cinglante absolument.

Plusieurs de nos écrivains en vue, entre autres MM. L. O. 
David et Pascal Poirier — deux sénateurs ! — ont tancé verte
ment dans des lettres publiques le romancier du Correspondant.

Mais, de ce livre hélas ! il restera quelque chose, car, comme 
disait Musset,... l’abîme est immense et la fâche est au fond!

Si, au moins, la leçon pouvait porter, et, si l’on se résolvait à 
accueillir plus froidement tous ces beaux faiseurs, qui viennent ici 
chercher de la copie... et des sentiments !

* * *

Mais, si la France nous envoie parfois des gens qui abusent de 
notre hospitalité, elle nous en donne d’autres qui font chez nous de 
bien belles œuvres.

J’étais avec M. L. J. A. Derome, notre sympathique directeur 
du Propagateur, pour la fête de Saint Bernard, chez les Trappistes 
à Oka, le 20 août dernier. Quelle œuvre admirable accomplissent 
au Canada ces bons moines venus de France !

Sans parler de leurs succès variés dans les choses de l’agricul
ture, on peut croire qve l’exemple de leur vie silencieuse n’est pas 
sans donner des fruits d’édification. »

J’ai vu là d’anciens confrères de collège ou de séminaire, pour 
qui le monde avait été mauvais, que la maladie ou les épreuves 
avaient accablés. Eh ! bien, leur bonheur sous la bure du moine 
est saisissant ! Us travaillent et ils prient, le reste ne leur importe 
plus. Comme on sent, à les entendre, qu’ils ont conscience d’avoir 
choisi la meilleure part.


